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duisant le second. — Se dit plus particulièrement
des personnes un peu puissantes,
qui marchent lentement : Voilà
le père Plaindessoupe que s’amène. On ne
dirait pas d’un cheval de course qu’il
s’amène. — Latinisme. Duxit se foras,
dit Térence ; mot à mot, il s’amena
dehors.



AMORTIR, v. a — Tuer. J’ai amorti ma
polaille pour le dîner. — C’est le mot
français au sens étymologique.



AMOUREUX. — Cette fille a un amoureux,
locution proscrite par Molard qui dit :
« L’amoureux est celui qui aime sans
être aimé ou même connu ; il se dit des
choses (!) comme des personnes. L’amant
est celui dont l’amour est partagé et
approuvé (en effet, s’il est partagé, il est
probable qu’il est approuvé). Il ne se dit
pas des choses. » Pourtant, je lis dans
l’Académie ; « Amoureux est aussi un
substantif, et alors il signifie amant. »
(Édit. 1798.) — Les grammairiens sont décidément
trop bugnes. — Figurément et pris
comme adjectif, il s’applique aux choses :
Amoureux comme un buisson d’épines.
D’un cactus : Jolie plante, mais peu amoureuse.



AMUSER, v. a. — Faire perdre du temps.
Un commis de ronde : Vous n’avez quasi
rien fait, depuis la dernière fois, père
Pelosse ! — C’est ben ben vrai, Mecieu Trancanoir,
mais que voulez-vous ! Du depuis,
j’ai perdu ma pauvre femme. Manquablement
ça m’a amusé quèques jours. (Historique.)



ANCHE, s. f. — Robinet de bois. Acheter le
vin à l’anche de la cuve, Acheter le vin
au sortir de la cuve. — Vieux haut allemand
ancha, qui a voulu dire tibia, puis
tuyau, exactement comme en latin tibia
veut dire os de jambe et flûte.



ANCHOIS. — Avoir les yeux bordés d’anchois.
Se dit de quelqu’un qui a le bord des
paupières rougi. Un de mes camarades
refusa un riche mariage sous le prétexte
que la future avait les yeux bordés d’anchois.
On dit aussi : Bordé de maigre de
jambon. Les deux locutions sont également
approuvées par l’Académie.



ANCIEN, s. m. — Homme qui à des ans
beaucoup. Chez nous, on vénère les
anciens parce que, communément, l’âge
appelle la raison et donne l’expérience.
I faut croire le père Pocachat, c’est un
ancien !… Fais-moi voire le plaisir d’ôter
ton bugne devant les anciens !… Tâche
moyen de quaisi ton bè quand c’est de z’anciens
que pôrlent !… Voilà ce que vous
entendrez chez nous. — Les Parisiens
disent : « un vieux, une vieille barbe,
un ramolli, un gâteux. » Nous disons,
nous, ou du moins de mon temps on
disait respectueusement : « un ancien. »



ANCRIE. — Être à l’ancrie, être aux abois,
au propre ou au figuré. — Du radical
d’angor, d’angere, avec une queue en ie,
comme dans piper-ie, moquer-ie.



ANDIER, s. m. — Mot perdu à Lyon depuis
qu’on se chauffe au charbon, mais dans
nos campagnes on s’en sert encore. C’est
le gros chenet de cuisine (car il y a toujours
un gros et un petit chenet). Le gros
porte en haut une sorte de bobèche pour
recevoir l’écuelle où l’on mange la soupe ;
et des crocs le long du fût pour soutenir
la queue de la poêle. — Vieux franç.
landier, mais sous sa forme primitive et
correcte, l’l étant une addition fautive par
confusion avec l’article (l’andier).



ANDOUILLE. — Grand dépendeur d’andouilles.
Se dit d’un homme très grand,
parce qu’il faut être, en effet, très grand
pour dépendre sans échelle les andouilles
du plafond. — C’est une andouille, C’est
un grand imbécile.



ÂNE. — Âne de nature, qui ne sait pas lire
son écriture.

On ne ferait pas boire un âne qui n’a pas soif.

Têtu comme un âne rouge. Je ne sais pas
si en réalité les ânes rouges sont beaucoup
plus têtus que les autres, mais le populaire
le prétend des hommes, des Allemands,
par exemple, dont la chevelure
est parfois d’une belle couleur racine
jaune. De la sorte, l’entêtement naturel
à l’âne, joint à l’entêtement naturel au
rouge, joint à l’entêtement naturel à
l’Allemand, tout cela doit faire un fameux
entêtement.

Ce mot, Âne rouge, est synonyme de
mulet, parce que le mulet a souvent le
poil plus ou moins rouge, ce qu’on n’observe
pas chez les ânes.

N’est-ce pas d’un auteur oriental que
j’ai lu cette phrase : « Cette terre est si
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